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  Chapitre 1

  
  




Saule

Ce vaurien a l’épaule déboîtée, les côtes contusionnées, et il m’a menti trois fois en moins de dix minutes.

« Je suis tombé », répète-t-il.

« Bien sûr que oui. »

L’homme assis sur ma table de traitement est bâti comme un chêne qu’on aurait tenté d’abattre à la hache. Du sang séché lui colle au nez. Un de ses yeux est tuméfié et fermé, et quatre griffures lui barrent la poitrine, partant de sa clavicule et disparaissant sous la ceinture de son pantalon.

Il scrute le plafond bas de ma maison comme s’il pouvait corroborer son histoire.

« En bas d’une colline », ajoute-t-il.

« Une colline avec des griffes ? »

Sa bouche se crispe.

Je trempe une autre bande de lin dans le bol à côté de moi et l’essore. La vapeur emporte dans la pièce le parfum âcre de l’écorce de saule, de la consoude et de la sarracénie pourpre. Mes étagères sont remplies de bocaux que j’ai ramassés, séchés, obtenus par troc ou volés en forêt quand je n’avais pas d’autre choix.

Ici, rien n’est cher.

Rien ne correspond.

Tout m’appartient.

Cela a toujours de l’importance.

« Tu peux mentir à Cameron quand il te demandera qui a fait ça », dis-je au voleur. « Tu peux mentir au conseil de Greyfen. Tu peux même te mentir à toi-même si ça t’aide à dormir. Mais si tu me mens sur le fait que le loup qui t’a attaqué ait utilisé de l’argent, je risque de soigner la mauvaise blessure et tu pourrais ne pas te réveiller demain. »

Son œil valide se tourne vers le mien.

Voilà.

Peur.

Je baisse la voix. « Y avait-il de l’argent ? »

Il hésite, puis hoche la tête une fois.

« Lame ou poudre ? »

“Poudre.”

« L’avez-vous inhalé ? »

“Je ne sais pas.”

Je lui saisis la mâchoire avant qu’il ne puisse détourner le regard et incliner son visage vers la fenêtre. La lumière du soir filtre à travers la vitre opaque, révélant les fines veines grises sous ses yeux.

Trop sombre.

Trop rapide.

«Vous l’avez inhalé.»

« Je peux gérer l’argent. »

« Aucun loup ne touche à l’argent. »

Ses lèvres se retroussent. « Je ne suis pas faible. »

« Ni l’un ni l’autre n’est du poison. »

Je prends une petite bouteille brune, je compte six gouttes dans une tasse, puis j’ajoute de l’eau.

“Boire.”

Il le renifle. « Qu’est-ce que c’est ? »

« Quelque chose qui vous fera vomir. »

Il me lance un regard noir.

« Ou alors, vous pouvez garder l’argent en vous et vous noyer lorsque vos poumons se rempliront de sang. »

Il boit.

Trois minutes plus tard, il est à genoux près d’un seau, maudissant tous mes ancêtres.

Je me tiens derrière lui, une main calée entre ses omoplates et l’autre retenant ses cheveux pour les dégager de son visage.

Depuis l’embrasure de la porte, une petite voix dit : « Maman ? »

Je tourne trop vite.

Millie se tient dans l’étroit couloir, chaussée d’une chaussette jaune et d’une chaussette bleue, vêtue de la nuisette qu’elle prétend être une robe de jour, car des lapins sont brodés sur l’ourlet. Ses boucles brunes se sont échappées des deux tresses que j’ai faites ce matin. Elles encadrent son visage rond en formant des boucles sauvages.

Ses yeux sont baissés.

Bonne fille.

Elle se souvient.

Les étrangers ne voient pas ses yeux.

Pas si nous pouvons l’éviter.

« Retourne à la cuisine, rayon de lune. »

Le voyou vomit à nouveau.

Millie fronce le nez. « Il a l’air brisé. »

«Il n’est pas brisé.»

L’homme relève la tête du seau. « C’est possible. »

« Tu es dramatique », lui dis-je.

Millie rit.

Le son réchauffe la pièce d’une manière que le feu ne parvient jamais à faire.

Elle se retourne, gardant toujours le visage incliné vers le sol, et retourne dans le couloir à pas feutrés.

J’attends d’entendre le grincement de son tabouret en bois contre le carrelage de la cuisine avant de me tourner vers ma patiente.

Il a cessé de faire semblant de ne rien remarquer.

« Son père est dans les parages ? » demande-t-il.

Ma main reste immobile contre son dos.

“Non.”

“Mort?”

« À ma connaissance, non. »

Le vaurien s’essuie la bouche avec le chiffon que je lui tends. « Alors c’est un imbécile. »

Mon loup se tapit sous ma peau.

Pas assez pour être montré.

Juste assez pour que mes ongles s’aiguisent contre ma paume.

« Il ne fait pas partie de votre traitement. »

«Il ne posait pas la question pour moi.»

« Non. Vous posiez cette question parce que vous avez remarqué un enfant sans père dans la pièce et que vous avez décidé qu’il était plus facile de s’interroger sur la vie privée de sa mère que sur celle des hommes qui ont failli vous tuer. »

Il détourne le regard.

Je reprends la tasse. « Bois le reste. »

Oui.

Le temps que je remette son épaule en place, que je lui bande les côtes et que je l’envoie vers le gîte commun du village, le soleil a déjà disparu derrière la crête orientale de Greyfen.

La brume s’installe entre les arbres.

Chaque soir, elle fait cela, déferlant sur la vallée en nappes argentées qui dissimulent les chaumières, les allées du marché, les tours de guet et les sentiers étroits reliant les deux extrémités du village.

Greyfen est difficile à trouver, même pour ceux qui savent où chercher.

C’est pourquoi Nora l’a choisi.

C’est pourquoi Cameron m’a amené ici.

C’est pourquoi Millie est encore en vie.

Je ferme la porte et glisse le verrou en fer en place.

« Maman », appelle Millie depuis la cuisine. « Ma baie saigne. »

Mon corps réagit avant que mon esprit ne comprenne.

Je traverse le chalet en trois enjambées.

Millie se tient debout sur son tabouret, à côté de la table. Devant elle, une mûre écrasée laisse couler son jus sur la surface en bois.

Elle désigne du doigt solennellement.

“Saignement.”

Je libère le souffle emprisonné dans ma poitrine.

« Ce n’est que du jus. »

« Ça fait mal ? »

« La baie ? »

Elle hoche la tête.

“Non.”

“Comment savez-vous?”

« Parce que les baies n’ont pas de nerfs. »

« Que sont les nerfs ? »

« Les organes de votre corps qui vous signalent quand vous avez mal. »

Elle y pense. « Mon orteil est nerveux. »

“Oui.”

« J’ai le ventre qui tremble. »

“Oui.”

« Mon loup a des nerfs ? »

Mon regard se porte vers la fenêtre.

Les rideaux sont fermés.

La porte est verrouillée.

Je baisse néanmoins la voix.

« On ne parle pas des loups là où quelqu’un pourrait entendre. »

«Il n’y a personne ici.»

« On ne sait pas toujours quand quelqu’un écoute. »

Sa petite bouche se ferme.

La culpabilité survient immédiatement, mais la peur arrive encore plus vite.

Je m’agenouille pour que nous soyons à la même hauteur.

« Vous souvenez-vous de nos règles ? »

Elle les récite avec la patience lasse d’un enfant à qui l’on a posé la même question bien trop souvent.

« Pas de loups dehors. Pas de Blackridge. Pas de feu. Les yeux baissés avec les étrangers. »

J’ai la gorge serrée rien qu’en entendant ce nom.

Blackridge.

Cela fait trois ans que je ne l’ai pas entendue prononcée à voix haute par quelqu’un d’autre que Nora ou Cameron.

Cela fait trois ans que j’ai appris à appeler ce chalet mon chez-moi.

Cela fait trois ans que j’ai cessé de me réveiller chaque nuit persuadée de sentir une odeur de fumée.

Millie me touche la joue.

« Tu es triste. »

“Je suis fatigué.”

« Cela signifie parfois être triste. »

Elle est trop observatrice.

Trop intelligent.

Il lui ressemble trop.

Je caresse du pouce la peau douce sous son œil. Même dans la pénombre de la cuisine, des reflets argentés scintillent derrière ses cils baissés.

Aucun enfant de Greyfen n’a des yeux comme les siens.

Aucun loup que j’aie jamais connu n’avait des yeux comme les siens.

À l’exception des portraits les plus anciens, cachés sous le donjon de Blackridge.

Loups royaux.

Loups couronnés de lune.

Je connaissais ces histoires car Nora conservait des livres plus anciens que la plupart des guérisseurs n’osaient posséder. Des yeux argentés, un feu pâle et des loups capables de faire ressurgir le sang des puits antiques. Je me doutais que Millie portait en elle quelque chose de rare. Je n’avais jamais imaginé que ce sang me soit parvenu.

Les loups, que tout le monde croyait disparus depuis des générations.

« Ce soir, c’est soir de marché », dis-je. « Voulez-vous toujours des gâteaux au miel ? »

Son expression s’illumine. « Deux. »

“Un.”

« Deux petits. »

« Un normal. »

Elle réfléchit à la négociation. « Une personne normale et je te tiens la main. »

« Tu me tiens la main quoi qu’il arrive. »

« Puis deux. »

On frappe à la porte d’entrée.

Trois temps courts.

Une pause.

Deux autres.

Cameron.

Millie descend de son tabouret et court vers le couloir avant que je ne la rattrape par la taille.

“Règles.”

Elle baisse immédiatement le menton.

Je la porte avec moi et je déverrouille la porte.

Cameron Kelly se tient sur la marche, occupant presque toute l’embrasure de la porte.

Il a changé depuis le jour où il m’a trouvé dans les cendres, au-delà de la route du nord. Sa barbe sombre est désormais plus grise. Une autre cicatrice lui barre l’arête du nez. Ses épaules semblent plus larges sous son manteau brun usé, peut-être parce que je me souviens de la première fois où je l’ai aperçu à travers la fumée, la vision trouble et la certitude qu’il était venu achever ce que les chasseurs avaient commencé.

Il ne l’a pas fait.

Il m’a sorti de la neige.

Il m’a porté sur six miles.

Il a menti à tous les loups qui lui demandaient ce qu’il avait trouvé près de la cabane incendiée.

Sa loyauté n’a jamais été faible, mais elle a toujours été constante.

Ce soir, l’atmosphère est tendue.

Il scrute le chalet du regard avant de me regarder.

«Nous devons parler.»

Millie enfouit son visage dans mon cou.

“À propos de quoi?”

« Pas ici. »

C’est une réponse suffisante.

J’ai posé Millie par terre. « Prends tes bottes. »

Elle court vers la chambre.

Cameron attend que ses pas s’estompent.

« Trois hommes sont passés par le col sud ce matin. »

« Des traders ? »

« Ils prétendaient l’être. »

“Mais?”

« Ils n’avaient aucune marchandise. Aucune odeur de bât. Leurs chevaux n’étaient pas couverts de poussière de route non plus. »

« Ils sont passés par les services ? »

« Assez près pour interroger deux bûcherons avant que la montre ne les trouve. »

La glace se répand sous mes côtes.

« Qu’ont-ils demandé ? »

La mâchoire de Cameron se durcit.

« Ils voulaient savoir si Greyfen avait recueilli une femme avec un enfant aux yeux argentés. »

Pendant un instant, la pièce cesse d’exister.

Les herbes.

Le feu.

La table.

Le parfum humide de la brume du soir.

Tout disparaît sous le grondement du sang dans mes oreilles.

“Quoi d’autre?”

« Ils ont posé des questions sur le feu pâle. »

Mon loup se réveille avec une telle violence que ma vision s’aiguise.

« Où sont-ils maintenant ? »

“Disparu.”

« Disparu comment ? »

« Ils ont retraversé le col. »

« Vous les avez laissés partir ? »

« Je les ai suivis pendant six kilomètres. Ils se sont séparés en trois directions, et les trois pistes ont disparu. »

“Magie?”

“Probable.”

Je me tourne vers la chambre.

Millie chante pour elle-même en cherchant ses bottes.

Elle ignore ce que les chasseurs font aux loups rares.

Elle ne sait pas pourquoi je lui ai appris à garder le menton baissé.

Elle ignore que la nuit de sa naissance, toutes les bougies de la chaumière de Nora s’éteignirent et que des flammes argentées s’élevèrent du plancher sans brûler le bois.

Elle ne sait pas que je l’ai serrée contre moi et que j’ai pleuré parce que la première chose que j’ai vue quand elle a ouvert les yeux, c’était l’homme qui m’avait oublié.

« Nous partons ce soir », dis-je.

L’expression de Cameron reste inchangée. « Les sentiers extérieurs sont surveillés. »

« Ensuite, nous prenons la gorge nord. »

« Trop étroit pour les chevaux. »

«Nous marchons.»

« Avec un enfant de trois ans ? »

« Je l’ai portée pendant sa fièvre hivernale lorsqu’elle avait six mois. Je peux la porter maintenant. »

“Saule.”

L’utilisation de mon nom est délibérée.

Un avertissement.

« Je n’attendrai pas qu’ils la rejoignent. »

« Je ne vous le demande pas. »

«Vous venez de me dire que les routes sont surveillées.»

« Je vous le dis, courir à l’aveuglette, c’est risquer de tomber droit dans le piège qu’ils vous ont tendu. »

Je déteste qu’il ait raison.

Ce que je déteste le plus, c’est que la peur me rende imprudent.

Millie retourne en courant dans le couloir, les deux bottes aux pieds à l’envers.

« J’ai réussi. »

Cameron la regarde et quelque chose s’adoucit sur son visage.

Puis il me regarde à nouveau.

« Le marché ouvre dans une demi-heure. Le règlement sera global. »

« Vous croyez que cela nous rend plus en sécurité ? »

« Je pense que cela nous donne cinquante loups armés et des témoins. »

« Ou cinquante cibles. »

« Nous la gardons près de la cloche centrale. L’ancien système d’alerte de Dylan fonctionne toujours. En cas de problème, trois sonneries et tout le monde évacue par les tunnels ouest. »

Le nom de Dylan se heurte à un vieux souvenir, mais je le refoule avant qu’il ne puisse se former.

« Qui d’autre le sait ? » demandai-je.

«Seulement le conseil et les capitaines de garde.»

« Nora ? »

«Elle est déjà au marché.»

Je m’accroupis et je mets les bottes de Millie aux bons pieds.

Cameron baisse la voix.

« Je ne laisserai personne me l’enlever. »

Je noue le deuxième lacet.

« C’est ce que tout le monde dit avant d’échouer. »

Un silence s’installe entre nous.

Il ne se défend pas.

Il n’était pas là il y a trois ans.

Il n’a pas signé d’ordre.

Il ne s’est pas tenu dans la grande salle de Blackridge à me regarder comme si je n’étais rien.

Pourtant, la confiance ne se rétablit jamais facilement une fois détruite.

Le marché nocturne de Greyfen serpente au cœur du village, illuminé par des guirlandes de lanternes ambrées.

La fumée des feux de cuisson se mêle aux effluves de viande rôtie, de cidre épicé, de pin humide et de pain frais. La musique s’échappe d’une estrade en bois près de la place. Des enfants courent entre les adultes tandis que les commerçants rivalisent de cris pour annoncer leurs prix.

Pour un lieu bâti par des exilés, des vauriens, des veuves et des loups rejetés par leurs meutes d’origine, Greyfen sait faire comme si elle n’avait jamais souffert.

Millie me tient la main, comme promis.

Elle tient aussi la moitié d’un gâteau au miel dans l’autre main.

« Un normal », lui rappelai-je alors qu’elle fixait les gâteaux restants.

« J’ai encore faim. »

« Vous l’aviez déjà dit avant le premier. »

« J’avais raison. »

Cameron marche deux pas derrière nous.

N’importe qui d’autre pourrait le croire détendu. Je remarque la façon dont son regard parcourt les toits, les ruelles, les visages, les mains.

Nora Rice se tient près de l’étal du vendeur d’herbes aromatiques, enveloppée dans un châle bleu foncé malgré la chaleur des feux. Ses cheveux blancs sont tressés sur une épaule. Son œil gauche, voilé, se tourne vers nous avant son œil valide.

Elle voit trop, même avec la moitié de sa vue perdue.

« Vous auriez dû quitter la vallée à midi », dit-elle lorsque nous nous approchons.

Cameron expire. « Bonsoir à vous aussi. »

Nora l’ignore.

Je serre Millie plus fort contre moi. « Les sentiers sont surveillés. »

« Les sentiers allaient forcément être surveillés. »

“Qu’est-ce que cela signifie?”

« Cela signifie que les secrets ne restent pas enfouis simplement parce que nous sommes fatigués de creuser. »

« Nora. »

Son attention se porte sur Millie.

« Ma petite flamme. »

Millie sourit, puis se souvient de la foule et baisse les yeux.

Nora se prend la tête entre les mains.

Les doigts de la vieille femme tremblent.

Une sensation de froid me parcourt la peau.

« Qu’avez-vous vu ? »

“Pas assez.”

« Cela ne vous a jamais arrêté auparavant. »

« L’avenir est agité ce soir. »

“Moi aussi.”

Un homme hurle.

Le son provient de la partie est du marché.

Tous les loups de la place s’immobilisent.

Un instant plus tard, la lanterne au-dessus de l’étal du boucher explose.

Des gouttes de verre et des flammes s’abattent.

« À terre ! » rugit Cameron.

Il saisit Millie et se jette derrière un abreuvoir en pierre tandis que trois flèches à empennage noir déchirent l’espace où elle se tenait.

Je change de position avant que la première flèche ne touche le sol.

Une douleur lancinante me transperce.

Les os se cassent, se reforment, s’allongent.

Les vêtements se déchirent au contact de la fourrure.

Le monde se cristallise en parfums, chaleur, pouls et mouvements.

Mon loup atterrit sur ses quatre pattes en grognant, ce qui fait trembler les stalles voisines.

Des chasseurs affluent des ruelles.

Pas trois.

Au moins douze.

Leurs manteaux sont sombres. Leurs visages sont couverts. Des armes à lame argentée brillent dans leurs mains.

Greyfen entre en éruption.

Des loups rôdent sur la place. Des étals se renversent. Des enfants hurlent tandis que des adultes les traînent vers les entrées du tunnel ouest.

La sonnette d’alarme retentit une fois.

Deux fois.

Un chasseur tire sur Cameron.

Il se tord le dos, protégeant Millie de son corps.

La flèche traverse sa manche mais manque la chair.

Je saute.

Mes mâchoires se referment sur l’avant-bras du chasseur avant qu’il n’ait pu recharger. Un os se brise entre mes dents. Il hurle. Je le tords sur le côté et le jette dans une charrette en flammes.

Un autre chasseur brandit une lame d’argent vers mon cou.

Je me glisse dessous, je griffonne sa cuisse et je sens ses muscles se fendre.

L’odeur de l’argent me brûle les narines.

Il est partout.

Sur les flèches.

Sur les lames.

Dans de petites bombes en verre attachées à leur ceinture.

Ils étaient préparés à affronter les loups.

Non.

Je vois le filet.

Quatre chasseurs le transportent entre eux en se dirigeant vers l’abreuvoir.

Le treillis brille faiblement sous la lumière de la lanterne.

Argent tissé de fil blanc.

Des runes s’entremêlent à chaque intersection.

Marques de reliure royales.

Ils ne sont pas venus pour Greyfen.

Ils sont venus pour Millie.

Je percute le chasseur le plus proche, mais un autre me transperce le flanc d’un coup de lance.

La pointe me frôle.

Une douleur lancinante me déchire le flanc.

Mon loup trébuche.

Cameron se déplace près de l’abreuvoir, son loup gris jaillissant de ses vêtements. Il terrasse un assaillant, puis un autre, mais deux autres prennent leur place.

Millie rampe à reculons sous la table du marché.

Son gâteau au miel gît écrasé dans la boue.

Le filet se tend au-dessus d’elle.

Je force mes jambes sous moi.

Se déplacer.

Mon corps refuse.

L’argent me brûle le sang.

Les chasseurs lancent.

Le filet tombe sur Millie.

Son cri me déchire le cœur.

Je me précipite en avant malgré la douleur.

Les runes s’enflamment.

Un rayon de lumière argentée jaillit et projette Cameron à l’autre bout de la place. Son corps heurte un poteau avec une telle violence que le bois se fendit.

Millie se recroqueville sous le filet.

“Maman!”

Je rétrograde trop vite.

Mon corps humain s’écrase au sol, nu, ensanglanté et tremblant.

Je griffe le grillage argenté.

Ça me brûle les mains jusqu’aux os.

Les chasseurs resserrent les cordes.

« Mettez l’héritier en sécurité ! » crie quelqu’un.

La voix provient de derrière le masque.

Froid.

Contrôlé.

Je la connaissais seulement parce que je l’ai entendue une fois à travers la fumée alors que je faisais semblant d’être inconscient.

Syed Gould.

L’homme qui se tenait à l’extérieur de la cabane en flammes.

L’homme qui a dit aux autres de laisser mon corps au feu.

Il s’avance dans la lumière de la lanterne, une lame d’argent à la main.

Nos regards se croisent.

Clignotements de reconnaissance.

« Vous avez survécu. »

Je montre les dents. « Toi aussi. »

« Pas pour longtemps. »

Il lève la lame.

Millie crie.

L’air change.

Toutes les flammes du marché se courbent vers elle.

Nora crie quelque part derrière moi.

« Non, mon enfant ! »

Trop tard.

Des flammes argentées jaillissent des mains de Millie.

Elle ne se propage pas comme une flamme ordinaire.

Elle fleurit.

Silencieux.

Blanche au centre, bleue sur les bords, suffisamment lumineuse pour transformer la nuit en jour.

Le filet royal se désintègre.

Les chasseurs qui tenaient les cordes furent projetés en arrière, tandis que des flammes lunaires leur balayaient gants et manches. Ils hurlèrent, mais les flammes ne consumèrent pas leur chair.

Ils brûlent l’argent.

Ils brûlent les runes.

Ils brûlent tous les sorts cachés tissés dans les armes qui nous entourent.

Les quartiers de la colonie répondent.

Une colonne de feu lunaire jaillit au-dessus de Greyfen, perçant la brume et s’élevant au-delà de la crête.

Visible à des kilomètres à la ronde.

Notre cachette a disparu.

Millie s’effondre.

Syed se jette sur elle.

Je me jette entre eux.

La lame pénètre sous mes côtes.

Pas profond.

Assez profond.

Je lui saisis le poignet.

Son visage masqué est à quelques centimètres du mien.

« Tu aurais dû brûler », grogne-t-il.

“Je l’ai fait.”

Je lui enfonce le front dans le nez.

Ruptures du cartilage.

Il chancelle, et le loup de Cameron le percute sur le côté.

Ils roulent sur la boue.

Je rampe vers Millie.

Deux chasseurs l’atteignent en premier.

L’un d’eux lève une chaîne en argent.

L’autre sort un couteau.

Un rugissement déchire la place.

Ce n’est pas Greyfen.

Ce n’est pas Cameron.

Ce n’est pas un loup comme j’en ai entendu depuis trois ans.

Le son me pénètre la poitrine et se referme sur la vieille cicatrice près de mon cœur.

Un énorme loup noir jaillit du toit de l’étal de l’apothicaire.

Il atterrit sur le premier chasseur.

Ses mâchoires se referment sur la gorge de l’homme.

Une violente secousse.

Le chasseur reste immobile.

Le deuxième tour avec le couteau.

Le loup noir se déplace plus vite qu’une créature de sa taille ne devrait. Il déchire la poitrine de l’homme, puis place son corps entre Millie et les autres.

Mes poumons cessent de fonctionner.

Non.

Il est plus grand que dans mon souvenir.

Une cicatrice sur une épaule.

Aussi sombre que l’espace entre les étoiles.

Mais je reconnais la marque argentée sur sa patte avant gauche.

Je sais comment il penche une oreille en arrière quand il écoute.

Je connais l’odeur qui se cache sous le sang, la fumée et la bataille.

Cèdre.

L’air hivernal.

La maison que j’ai perdue.

Mon loup le connaît avant même que je me permette de penser à son nom.

Copain.

Ce mot n’est pas doux.

C’est un chagrin qui mord.

Ronnie tourne la tête.

Ses yeux dorés me trouvent.

Pendant une seconde impossible, le marché s’effondre.

Je le vois sous la pleine lune, son front pressé contre le mien.

Je sens ses dents sur mon cou.

J’entends sa promesse.

Personne ne se mettra jamais entre nous.

Puis j’aperçois la grande salle.

Son regard vide.

La fausse Luna à côté de lui.

Qui es-tu?

Ma main se porte à la blessure sous mes côtes.

Le loup de Ronnie gémit.

Le son est faible et haché.

Il s’avance vers moi.

Je montre les dents.

“Ne pas.”

Il se fige.

Son loup baisse la tête.

Pas la soumission à un ennemi.

Reconnaissance de sa Luna.

Autour de nous, les chasseurs restants battent en retraite à l’abri de la fumée. Syed se libère de Cameron et disparaît dans une ruelle. Les loups de Greyfen les poursuivent vers la crête orientale.

Je ne quitte pas Ronnie des yeux.

Il change de position.

Le loup noir se fond dans le corps d’un homme que j’ai passé trois ans à essayer d’oublier.

Ronnie Hogan se lève nu sous la lueur du clair de lune.

Ses cheveux sont plus longs qu’avant. Son visage est plus dur. Une cicatrice récente lui barre un sourcil, et de vieilles blessures lui barrent la poitrine, des blessures que je ne lui ai jamais infligées.

Il me regarde comme si j’étais une étrangère.

Mais son corps le trahit.

Ses mains tremblent.

Ses narines se dilatent.

Son regard parcourt mon visage, mon sang, la cicatrice sur mon cou où sa marque reste encore faiblement visible sous ma peau.

Il n’y a aucune reconnaissance dans ses yeux.

Que de la confusion.

Faim.

Douleur.

Derrière lui, Millie gémit.

Ronnie se retourne.

Elle se redresse, ses yeux argentés grands ouverts et brillant encore sous la lueur du clair de lune.

Il la fixe du regard.

Son visage se décolore.

Son loup se déplace derrière ses yeux.

Possessif.

Terrifiée.

Certain.

Ronnie se retourne vers moi, et lorsqu’il parle, sa voix est si rauque qu’elle rouvre toutes les blessures que je croyais cicatrisées.

« Pourquoi cet enfant sent-il mon sang ? »
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Ronnie

L’enfant a la même odeur que moi.

Pas similaires.

Pas du tout.

Le mien.

Mon loup insuffle cette certitude jusqu’à mes os avec une force telle que mes genoux menacent de céder.

La petite fille est assise dans la boue, sous les vestiges d’une table de marché. Ses yeux argentés brillent dans un visage blême d’épuisement. Des lambeaux de filet brûlés l’entourent. Des flammes blanc-bleu continuent de lécher le métal, dévorant chaque trace d’argent sans toucher le bois en dessous.

Elle ne peut pas avoir plus de trois ans.

Trois.

Ce nombre se loge quelque part en moi et trouve un endroit vide qui ne devrait pas exister.

La femme se place entre nous.

Son mouvement est à peine perceptible. Un pas. Un mouvement de son corps ensanglanté. Son épaule gauche se tourne vers moi tandis que sa main droite pend mollement le long de sa cuisse.

Défensive.

Prêt à frapper.

Je connais la position.

Je sais qu’elle déplacera son poids avant d’attaquer. Je sais qu’elle privilégie une coupe ascendante visant sous les côtes. Je sais qu’elle porte généralement une lame à sa hanche gauche, suffisamment près pour pouvoir dégainer de l’une ou l’autre main.

Il n’y a pas d’arme là-bas actuellement.

Seulement des vêtements déchirés, du sang et une blessure sous les côtes.

Mais mon regard se porte précisément sur l’endroit où le couteau aurait dû se trouver.

Je ne sais pas comment je le sais.

« Répondez-moi », dis-je.

Son regard se durcit.

Un loup gris rôde à ses côtés, du sang humidifiant son pelage le long de son épaule. Il me montre les crocs.

Mon loup me répond par un grognement si profond qu’il vibre dans ma poitrine.

Le loup gris la protège.

Protéger mon—

Non.

Je ne la connais pas.

Je ne connais pas l’enfant.

Je ne sais pas pourquoi mon loup me griffe de l’intérieur, exigeant que je franchisse l’espace qui nous sépare, que je pose les mains sur la femme, que je hume chaque blessure et que je déchire quiconque l’a touchée.

La femme se penche vers la petite fille.

« Millie. »

Millie.

L’enfant cligne lentement des yeux.

“Maman?”

“Je suis là.”

Sa voix change pour la jeune fille.

Elle reste stable, mais la tension s’atténue. J’entends pourtant la peur qui la sous-tend. Son cœur bat trop vite. Sa respiration se coupe une inspiration sur quatre.

Je connais aussi ce rythme.

Elle est sur le point de perdre le contrôle.

Mon corps la comprend avant même que mon esprit puisse commencer à la comprendre.

Une femme aux cheveux blancs se fraye un chemin à travers le chaos qui nous entoure. Elle tient un lourd châle bleu à deux mains et le pose sur les épaules de la femme blessée.

« Couvre-toi », dit le vieil homme.

La femme enroule le châle autour de son corps sans me quitter des yeux.

Mon regard se pose sur la marque sur son cou.

Délavé.

Endommagé.

Presque entièrement dissimulée sous la suie.

Une marque d’accouplement.

Une douleur fulgurante me traverse la poitrine.

Je saisis la cicatrice au-dessus de mon cœur.

Ça n’avait jamais fait mal auparavant.

Je la porte depuis toujours : une ligne blanche et incurvée sous ma clavicule gauche, trop précise pour être une blessure de guerre et trop profonde pour être accidentelle. Alfie l’a examinée il y a des années et n’y a trouvé ni poison, ni malédiction, ni lien qui subsiste.

Rien.

Jessie a dit que c’était une vieille cicatrice rituelle.

Mon loup l’a traitée de menteuse.

Maintenant, la cicatrice me brûle comme si quelqu’un avait appliqué un fer rouge sur ma peau.

La femme voit ma main dessus.

Quelque chose traverse son expression.

Sans surprise.

Reconnaissance.

Puis la haine s’empare de lui.

Le loup gris change de forme.

Les os craquent. La fourrure se rétracte. Cameron Kelly se relève de la boue, nu et ensanglanté, ses cheveux grisonnants plaqués sur son front.

Je le connais.

Non pas personnellement, mais par réputation.

Un pisteur solitaire. Ancien éclaireur frontalier. Il a disparu du territoire de la meute il y a près de cinq ans après avoir refusé d’obéir à l’ordre d’un Alpha de ramener un enfant fugueur.

Il prend un manteau sur un étal de marché renversé et le noue autour de sa taille.

« Éloignez-vous d’eux », dit-il.

Cet ordre est absurde.

Mon loup veut lui trancher la gorge pour s’être tenu si près d’elle.

Je réprime mon instinct.

«Que représente-t-elle pour vous ?»

Son regard se fait plus froid. « Quelqu’un qui ne vous doit aucune réponse. »

La femme tend à nouveau la main vers Millie.

Ses genoux fléchissent.

Je bouge avant de prendre ma décision.

Un instant, je me tiens sous le clair de lune. L’instant d’après, je suis assez près pour la voir basculer sur le côté.

Elle tourne sur elle-même malgré sa blessure.

Son coude se dirige vers ma gorge.

Je le bloque.

Son genou suit le mouvement, visant entre mes jambes.

Je pivote la hanche et encaisse le coup sur ma cuisse.

Puis sa main se lève d’un coup, ses doigts formant une sorte de couteau invisible qui aurait dû s’enfoncer sous mes côtes.

Je lui attrape le poignet.

Nous sommes figés.

Sa peau contre la mienne est comme une lame passée sur quelque chose d’enfoui.

Ma vision s’obscurcit.

Clair de lune.

Pin.

Une femme rit en courant pieds nus dans la neige.

Disparue avant que je puisse voir son visage.

Je la relâche si vite qu’elle trébuche.

Cameron la rattrape.

Mon loup se rebelle contre mon contrôle.

Ramenez-la.

Retour où ?

Je ne l’ai jamais vue.

Je me souviendrais d’une femme qui me regarde comme si elle avait autrefois connu toutes mes faiblesses.

Je me souviendrais de cette odeur.

Pluie sur le cèdre.

Mûres écrasées.

Fumée.

Maison.

La dernière pensée n’est pas la mienne.

« Qui êtes-vous ? » demandai-je.

Son visage se vide.

Non pas parce qu’elle ne comprend pas.

Parce que la question l’a blessée.

Ma poitrine se serre en guise de réponse.

Elle regarde Millie au lieu de moi. « Cameron, emmène-la au chalet de Nora. »

« Non », dis-je.

Son regard se tourne brusquement vers elle. « On ne donne pas d’ordres ici. »

« L’enfant a libéré un feu lunaire suffisamment puissant pour frapper les quartiers frontaliers de Blackridge. »

Au nom de ma meute, plusieurs loups des environs se tournent vers moi.

La peur intensifie leurs odeurs.

Greyfen.

Voilà ce que cet endroit doit être.

Un village caché entre d’anciens remparts et la brume des montagnes, protégé par une magie de dissimulation suffisamment puissante pour échapper aux patrouilles de Blackridge pendant des années.

Jusqu’à ce soir.

La colonne pâle brûle encore au-dessus de nous, visible au-delà de la crête.

J’inspectais la limite ouest lorsque chaque borne s’est mise à hurler.

Pas de son.

Magie.

Les anciennes inscriptions gravées par les fondateurs de Blackridge s’enflammèrent une à une, portant un avertissement à travers le lien Alpha.

Pouvoir lunaire interdit.

Sang royal.

Brèche possible.

J’ai semé la patrouille et suivi la traînée à travers la forêt, m’attendant à trouver une sorcière hostile au cœur d’une attaque.

Au lieu de cela, j’ai trouvé des chasseurs qui jetaient un filet d’argent sur un enfant.

Et une femme que mon loup connaît mieux qu’il ne me connaît.

« Vous avez suivi la fusée éclairante », dit Cameron.

« Il a touché tous les quartiers limitrophes entre ici et Blackridge. »

Les yeux de la femme se ferment brièvement.

Elle comprend ce que cela signifie.

D’autres l’auront ressenti.

Pas seulement Blackridge.

Toute meute, sorcière, chasseur ou créature liée aux lignes lunaires du nord saura désormais qu’une puissante magie lunaire s’est éveillée à Greyfen.

Le règlement n’est plus caché.

« C’est vous qui les avez amenés ici », dit-elle.

Les mots sont silencieux.

Mon loup recule.

« Je n’ai amené personne. »

«Vous vous attendez à ce que je croie que vous êtes apparu par hasard au moment où Syed Gould nous a trouvés ?»

Syed Gould.

Je me dirige vers la ruelle est où le chasseur masqué s’est enfui.

«Vous le connaissez.»

« Je sais ce qu’il fait. »

“Que fait-il?”

« Il brûle les femmes vives. »

Sa voix ne tremble pas.

Son parfum, oui.

La fumée s’épaissit autour d’elle.

Pas du marché en ruine.

Mémoire.

Peur.

Ma cicatrice me brûle encore plus.

Avant même que je puisse l’interroger, une pression s’installe dans mon esprit.

Des doigts froids s’insinuent de force dans une porte qui aurait dû être verrouillée.

Ronnie.

La voix de Jessie glisse à travers la liaison Alpha.

Ce n’est pas le véritable lien entre partenaires. Je ne lui ai jamais parlé de ça, malgré ce que la meute suppose.

Sa voix me parvient à travers la marque de la Régente Lunaire, liée à la magie dirigeante de Blackridge. Elle est fonctionnelle. Politique. Nécessaire, selon les anciens qui l’ont installée après la dissolution de l’ancien conseil.

J’ai toujours eu l’impression d’être pris dans une chaîne.

Les gardiens ont détecté des feux de lune, dit Jessie. Où es-tu ?

Greyfen.

Silence.

Puis une brève et vive alarme.

Greyfen est un mythe.

Ce n’est pas.

Qu’avez-vous trouvé ?

Je regarde la femme.

Elle m’observe attentivement, comme si elle savait que quelqu’un parlait dans ma tête.

Un enfant a déclenché le feu.

La réponse de Jessie est trop rapide.

La femme a-t-elle les cheveux noirs ? Les yeux gris ? Une marque d’accouplement abîmée sur le côté droit du cou ?

Mon sang se glace.

Vous la connaissez.

Une impostrice, dit Jessie. Une sorcière qui tente d’infiltrer Blackridge depuis des années.

La femme n’a pas contacté Blackridge.

Cela ne signifie pas qu’elle n’a pas essayé. Elle recourt à la manipulation de la mémoire. À de fausses pistes. À des liens artificiels.

Mon loup grogne.

Jessie reste silencieuse pendant un demi-battement de cœur.

Elle l’a toujours craint.

Il ne lui a jamais permis de me toucher. La seule fois où elle a tenté de poser sa main sur ma cicatrice d’accouplement, il a failli me transpercer la peau dans la salle du conseil.

Jessie a affirmé qu’il s’agissait de séquelles persistantes de l’agression qui m’avait volé ma vie d’avant.

Je ne me souviens d’aucune attaque.

Je me suis réveillée il y a seulement trois ans et huit mois dans les salles de guérison de Blackridge, avec du sang sous les ongles et des fragments de mémoire manquants.

Qui est-elle ? demandai-je.

Dangereux.

Son nom.

Ne le demandez pas.

Pourquoi?

Car les noms renforcent l’emprise de l’imposteur.

Pratique.

La présence de Jessie s’insinue plus profondément dans mes pensées.

Tuez-la avant qu’elle ne corrompe la meute.

Mon loup explose.

Ce changement me déchire presque.

Mes doigts s’allongent en griffes. Mes dents s’aiguisent. Des poils noirs se hérissent le long de mes avant-bras avant que je ne parvienne à reprendre le contrôle de la situation.

Tout le monde autour de moi le voit.

La femme tire Millie derrière elle.

Cameron s’avance.

Jessie ressent ce qui s’est passé.

Ronnie ?

Vous m’avez ordonné de tuer une femme alors qu’un enfant se tient à côté d’elle.

L’enfant est complice de la supercherie.

Elle a trois ans.

C’est une arme.

C’est une enfant.

La voix de Jessie se durcit. Tu es l’Alpha de Blackridge. Comporte-toi en conséquence.

Mon loup me montre ce qui arrivera si j’obéis.

Ceci n’est pas une image.

Une promesse.

Il nous brisera tous les os de notre corps dans sa lutte pour le pouvoir. Il déchirera mon esprit, mon autorité et mon humanité avant de me permettre de toucher la femme violente.

Je ne l’ai jamais senti aussi sûr de lui.

Je ferme le lien Alpha.

Jessie se heurte à la barrière.

Je l’ai exclue.

L’expression de la femme change.

« Tu l’as refusée. »

Ce n’est pas une question.

« Comment savez-vous qui m’a contacté ? »

« Parce que Jessie McGuire a toujours préféré utiliser les mains des autres. »

Cameron la regarde d’un air sévère. « Willow. »

Le nom est entendu.

Ma cicatrice est palpitante.

Mais la femme se retourne contre lui avant que je puisse m’en rendre compte.

« Prenez Millie. »

Les doigts de Millie se referment sur le châle.

“Non.”

“Rayon de lune-”

« Je reste avec maman. »

La voix de l’enfant tremble, mais son menton se relève.

J’ai mal à la poitrine.

Je ne l’ai jamais vue faire ça.

J’ai.

Cette contradiction me donne mal à la tête.

Quelque part au-delà du marché, un sifflement s’élève.

Deux petites remarques.

Un long.

Cameron tourne brusquement la tête vers les toits.

“Vers le bas!”

Le premier éclair perce la fumée.

Je saisis la femme par la taille et la traîne derrière l’abreuvoir en pierre.

Elle me griffe le bras.

«Libérez-moi.»

« Arrêtez de vous battre. »

« Je préférerais saigner. »

« Cela peut s’arranger si vous continuez à vous tenir devant les flèches. »

Un éclair frappe la pierre à quelques centimètres au-dessus de nous.

Des éclats d’argent me fouettent l’épaule.

La brûlure est immédiate.

Les chasseurs ne se retirèrent pas.

Ils se sont repositionnés.

Cameron tire Millie sous une charrette renversée tandis que les combattants survivants de Greyfen forment une ligne autour du marché.

Des silhouettes se déplacent dans la fumée.

Six sur les toits.

Quatre près de la voie est.

Au-delà du carré.

Un homme masqué monte sur l’auvent du forgeron.

Le sang recouvre la moitié inférieure de son visage, là où Cameron lui a cassé le nez.

Syed.

Il lève une main.

« Tuez la femme », crie-t-il. « L’enfant est en vie. »

La femme reste immobile à côté de moi.

Elle n’a pas peur pour elle-même.

Pour Millie.

Elle regarde en direction du chariot.

Calcul de la distance.

Vent.

Nombre de chasseurs.

Itinéraires possibles.

Je connais le moment précis où elle décide de s’enfuir.

Sa respiration s’arrête.

Son pied droit se déplace.

Je saisis le dos de son châle avant qu’elle ne puisse bouger.

« Trois archers surveillent l’enfant. »

« Alors lâchez-les pour que je puisse les tuer. »

«Vous n’atteindrez pas le premier.»

Ses yeux pétillent. « Tu ne sais pas ce dont je suis capable. »

Mon corps le sait.

Voilà le problème.

« Elle a besoin d’être protégée », crie Cameron.

« Je peux le donner », dis-je.

La femme se tourne vers moi. « Restez loin d’elle. »

Un autre boulon frappe la gouttière.

« Ce n’est pas le moment. »

« C’est le moment idéal. »

Elle fouille dans les cendres à côté de nous et en retire un couteau de chasseur étroit, dissimulé sous un corps.

Main gauche.

Prise inversée.

Mon esprit n’en sait rien.

Mes muscles se souviennent de tout.

«Vous êtes blessé», dis-je.

« Vous aussi. »

« Je guéris plus vite. »

Son regard se pose sur ma poitrine. « Tu as toujours cru que cela te rendait invincible. »

Toujours.

Ce mot ouvre un autre espace vide en moi.

Syed signale.

Les archers bandent leurs arcs.

Je change de position.

Le changement me traverse de part en part et me ramène sur mes quatre pattes avant même que les cordes de l’arc ne se relâchent.

Je me lance au-dessus de la gouttière.

Des éclairs frappent les pierres derrière moi.

L’un d’eux m’effleure le flanc.

Je touche le chasseur le plus proche avant qu’il puisse recharger, je le fais tomber du toit et je le poursuis jusqu’en bas. Sa colonne vertébrale cède sous mon poids.

Les loups de Greyfen surgissent du chemin ouest.

Cameron déplace la charrette avec Millie cachée dessous, utilisant les loups qui se battent comme couverture.

La femme ne reste pas où je l’ai laissée.

Bien sûr que non.

Elle traverse le marché en courant, enveloppée dans son châle bleu, pieds nus, fendant le verre et le bois brûlant. Du sang coule le long de son flanc. Elle esquive une épée et enfonce le couteau de chasse dans la gorge de son agresseur.

Efficace.

Impitoyable.

Beau.

Mon loup perd encore une part de son contrôle.

La nôtre.

Pas le vôtre, je le préviens.

Il me montre les dents depuis l’intérieur de mon propre esprit.

La femme arrache son couteau et pivote.

Un archer vise son dos.

Je franchis la distance avant qu’il ne tire.

Mes mâchoires se referment sur sa jambe. Je le tire de la plateforme et lui écrase la gorge.

Quand je lève les yeux, la femme me fixe.

Pas la gratitude.

Chagrin.

Syed se laisse tomber de l’auvent derrière elle.

« Bougez ! » hurlai-je en effectuant un changement de poste partiel.

Elle se retourne.

Sa lame argentée se dirige vers son visage.

Elle pare le coup avec le couteau, mais le choc la fait tomber à genoux.

Syed donne un coup de pied dans la plaie située sous ses côtes.

Elle se replie dans un son étouffé.

Le rouge inonde ma vision.

J’attaque.

Syed me jette de la poudre argentée au visage.

Une douleur fulgurante me traverse les yeux et le nez. Je recule, me débattant de façon incontrôlable tandis que le métal pénètre dans mes poumons.

Il me frappe à la mâchoire avec la garde de la lame.

Je m’écrase contre un poteau de marché sous forme humaine.

La femme enfonce son épaule dans le ventre de Syed.

Ils ont touché le sol ensemble.

Il se retourne sur elle, referme une main sur sa gorge et lève son couteau.

« Tu aurais dû rester mort. »

Son genou s’écrase contre son nez blessé.

Il jure et relâche sa prise.

Elle lui entaille la paume.

Il recule.

Un enfant crie.

“Maman!”

L’attention de Syed se porte sur la charrette.

Ce simple regard me dit tout.

Il se fiche de savoir s’il survivra.

Il a seulement besoin que la femme soit morte et que Millie soit emmenée.

Je me force à me redresser.

Des griffes d’argent me transpercent les poumons.

La femme voit Syed jeter un coup d’œil vers l’enfant.

Elle l’attaque avec une fureur qui n’a rien à voir avec l’instinct de survie.

Syed recule de deux pas, sort une arbalète compacte de sous son manteau et vise au-delà d’elle.

Chez Millie.

La femme le voit.

Elle se jette sur le chemin.

Le boulon se déverrouille.

Je déménage.

Mon corps la rejoint avant que mon esprit ne comprenne le choix.

Je la pousse sur le côté.

Le boulon pénètre sous mon omoplate.

L’argent pénètre dans les muscles et se loge près de l’os.

Je suis tombé au sol.

Mon loup rugit en moi.

La femme atterrit à côté de moi, fixant du regard la tige sombre qui me sort du dos.

Syed court vers la voie est.

Cameron se lance à sa poursuite, puis s’arrête lorsque Millie se remet à pleurer.

Protégez l’enfant.

L’ordre vient de moi et de mon loup, ensemble.

«Prenez-la !» je crie.

Cameron prend Millie dans ses bras et se replie derrière les combattants de Greyfen.

Syed disparaît dans la fumée.

La femme rampe vers moi.

« Ne le touche pas », lui dis-je.

Elle m’ignore.

Sa main se referme sur mon épaule.

Une douleur fulgurante me transperce la cicatrice au-dessus de mon cœur.

Le marché disparaît.

Je me tiens sous la pleine lune.

Pas Greyfen.

Une clairière entourée de pins noirs.

Des pierres antiques forment un cercle autour de nous, leurs surfaces sculptées luisant d’un argent éclatant.

La femme est dans mes bras.

Pas blessé.

Pas terrifiée.

Heureux.

Ses cheveux noirs lui tombent dans le dos. Le clair de lune éclaire son visage. Ses yeux gris ne trahissent aucune haine.

Faites confiance uniquement.

Elle incline la tête, dévoilant le côté droit de son cou.

Ma poitrine se remplit d’une force si puissante qu’elle m’effraie.

Amour.

Pas la possession.

Pas un devoir.

Quelque chose d’assez brut pour faire plier l’Alpha en moi.

« En es-tu certain ? » me surprends-je à demander.

Elle sourit.

« Je t’ai choisi avant même que tu ne me le demandes. »

Mes dents s’allongent.

Je baisse la tête vers son cou.

Elle me serre les épaules tandis que je mords.

Son sang touche ma langue.

Le lien s’ouvre.

Une chaleur intense envahit chaque recoin de mon être.

Son loup tend la main vers le mien.

Saule.

Le nom nous traverse comme une prière.

La vision se brise.

Je suis de retour à Greyfen, suffoquant sous l’effet de l’argent, la main ensanglantée de la femme contre ma peau.

Elle se retire brusquement.

Son visage est devenu blanc.

Elle l’a vu aussi.

Ou suffisamment pour comprendre ce qui s’était passé.

« Qu’avez-vous fait ? » demandai-je.

“Rien.”

Le mensonge est immédiat.

Je lui saisis le poignet avant qu’elle ne puisse reculer.

Un autre éclair frappe.

Sa







































